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CHAPITRE PREMIER

La musique de Noël jouée par les membres en habit d’un orchestre emplissait la salle de bal du manoir écossais où deux dizaines de couples superbes dansaient sous des guirlandes étincelantes et des branches de conifères odoriférantes. Loin au-dessus de leur tête, d’immenses lustres dégoulinants de cristaux taillés et de breloques dorées répandaient une lumière douce sur l’assemblée réunie dans ce Havrobscur d’Édimbourg. Dehors, au-delà des fenêtres hautes de plus de cinq mètres qui s’alignaient tout le long de la salle de bal, c’était la nuit. Débarrassées des volets qui empêchaient la lumière du soleil de pénétrer pendant la journée, elles révélaient à présent un paysage de collines enneigées toutes de pureté sous l’éclat de la lune.

Élégante, raffinée, parfaitement enchanteresse, la scène était digne de figurer dans un magazine de papier glacé.

Mais Danika avait bien du mal à ne pas hurler.

Elle n’était pas à sa place dans cet endroit. Revenir en Écosse pour les vacances et participer à cet événement mondain de la Lignée, dans les deux cas pour répondre à l’insistance bienveillante de la famille de Conlan, avait été une erreur. Cela faisait tout juste deux jours qu’elle était à Édimbourg et, déjà, elle n’avait plus qu’une envie : réserver sur le prochain vol pour Copenhague et retrouver sa vie tranquille au Danemark. En talons hauts et en robe de cocktail noire depuis deux heures à peine, elle s’était efforcée à des discussions oiseuses avec des dizaines de gens qu’elle ne connaissait ni d’Ève ni d’Adam, et n’avait cessé de regarder la porte d’entrée du manoir avec un désir de la franchir qu’elle avait bien du mal à dissimuler.

— Tout se passe bien, Danika ?

Il lui fallut faire un effort surhumain pour ne pas tourner les talons et s’élancer au-dehors.

Au lieu de ça, elle eut un sourire poli pour la jeune femme debout à côté d’elle.

— Bien sûr ! Cette fête est très réussie, Emma.

— Tu vois ? Je savais que ça te ferait du bien de sortir un peu, répondit la petite rousse.

C’était la Compagne de sang de l’un des lointains cousins de Conlan, une gamine d’une vingtaine d’années, éclatante de jeunesse et de la promesse du lien éternel qu’elle partageait avec James, le beau mâle de la Lignée qui se tenait près d’elle. La couvant d’un regard tendre, il lui avait passé un bras protecteur autour de la taille. Et lorsqu’il souriait à sa jolie compagne on ne pouvait manquer de voir ses crocs derrière sa lèvre inférieure. Le désir transformait aussi son regard, et ses iris lançaient de chaudes étincelles d’ambre.

Il était clair que ces deux-là s’adoraient, et Danika avait bien du mal à ne pas leur envier leur avenir. Elle souffrait au souvenir de cet état amoureux avec l’éternité devant soi.

Danika détourna les yeux du couple et lissa de la paume l’étole de deuil de soie écarlate qu’elle avait autour de la taille. Elle avait renoncé à la robe blanche traditionnelle que portaient les veuves, mais, même s’il s’était écoulé un an et demi depuis la mort de Conlan à Boston, elle avait du mal à abandonner le dernier symbole de sa perte. Et le fait de se retrouver en Écosse, la patrie de Conlan, ne faisait qu’amplifier son absence. C’était là qu’ils avaient forgé leur histoire commune, dans les Highlands. Des siècles consacrés à une existence paisible, jusqu’au moment où le sens du devoir et de l’honneur de Conlan les avait poussés, il y avait une centaine d’années de ça, à rejoindre l’Amérique, où il avait mis son épée au service de l’Ordre.

Ils n’avaient manqué de rien, en dehors de l’enfant qu’ils avaient finalement décidé d’avoir. Leur fils, Connor, avait été conçu juste trois mois avant la mort de Conlan au cours d’une mission pour l’Ordre qui avait mal tourné.

Danika avait eu beaucoup de mal à laisser le bébé à la garde d’un membre de la famille de Conlan dans la maison d’invités, même pour quelques heures. Il était tout ce qu’il lui restait, son seul lien avec la vie qu’elle avait partagée avec Conlan MacConn. Danika observa la foule d’étrangers qui l’entouraient, civils de la Lignée et leurs compagnes, dizaines de visages inconnus dans un endroit peu familier. Elle ne s’était jamais sentie si seule.

— Excusez-moi un moment, déclara-t-elle au couple qui l’avait rejointe. Il faut que je rappelle la maison, pour m’assurer que tout se passe bien avec Connor.

— Mais tu l’as déjà fait il y a à peine cinq minutes…

Ignorant cette dernière remarque, Danika se dirigeait déjà vers un des côtés plus calmes de la salle de bal pour tirer son téléphone de sa pochette de soirée. La réponse fut la même qu’à chacun de ses appels précédents : tout se passait bien avec le bébé, elle n’avait pas à s’inquiéter.

Elle remercia la Compagne de sang qui gardait Connor et coupa la communication, consciente qu’il était malvenu de sa part de chercher une raison pour quitter la soirée et se dépêcher de retrouver son enfant. Ce soir, elle était censée prendre du bon temps. Et comme elle était coincée là jusqu’à ce que ses compagnons décident de partir, il lui fallait peut-être faire au moins un effort pour s’amuser un peu.

Après avoir remis son téléphone dans son sac, elle se mit à parcourir lentement la pièce. L’étole rouge qu’elle portait autour de la taille lui épargnait le regard insistant des célibataires présents. Seuls les plus intrépides d’entre eux ne détournaient pas les yeux. Mais il fallait bien dire qu’avec son mètre quatre-vingts – sans compter les dix centimètres de ses talons aiguilles – et ses longs cheveux blonds, elle ne passait pas inaperçue. Toutefois, si elle parvenait facilement à ignorer les regards appréciateurs des hommes présents, il n’en allait pas de même avec ceux, pleins de compassion, des autres Compagnes de sang.

« Veuve après tout ce temps passé ensemble ? Je préférerais mourir que perdre mon compagnon comme ça. »

Danika ferma brièvement les yeux en recevant cette pensée qui venait de traverser la pièce jusqu’à elle. Elle ne savait pas sur qui elle venait de se brancher et n’était pas non plus capable d’empêcher cette intrusion. Chaque Compagne de sang possédait un don extrasensoriel unique. Le sien était de lire les pensées, aussi bien celles des membres de la Lignée que celles des Compagnes de sang, ou des Homo sapiens de base. Malheureusement, depuis la mort de Conlan, ce don était devenu imprévisible et ingérable. En effet, c’était le sang de son compagnon qui avait gardé Danika jeune au cours des siècles et lui avait permis d’affiner et de renforcer son talent.

Cela faisait plusieurs fois depuis le début de la soirée qu’elle se laissait surprendre par un commentaire mental qu’elle n’avait pas recherché. La plupart du temps, il ne s’agissait que de réflexions liées à un bavardage de salon insipide, mais certaines des pensées captées étaient acerbes et la transperçaient comme des flèches.

« Ce ne serait jamais arrivé si Conlan était resté en Écosse chez lui. »

« Il n’aurait jamais dû prendre une étrangère pour compagne. »

Tête haute, Danika s’enfonça dans la foule des civils de Havrobscur. Qu’ils la regardent ! Qu’ils la jugent et la condamnent ! Qu’ils l’observent comme l’outsider qu’elle était ! Elle n’avait jamais eu besoin de l’approbation de personne et ce n’était pas ce soir-là que ça allait commencer.

Elle s’avançait sans se presser. Les conversations étouffées se mêlaient au barrage de pensées indésirables, au point qu’il devenait presque impossible de distinguer les mots qui étaient prononcés à voix haute de ceux qui ne s’énonçaient que dans sa tête. Des réflexions sans intérêt à propos de choix de tenue difficiles et de vacances à venir se confondaient avec des débats d’opinion sur les politiques de la Lignée et la situation économique désastreuse du monde humain.

Avant qu’elle ait atteint l’autre extrémité de la salle de bal, le crâne de Danika résonnait de cette cacophonie. Un peu d’air frais l’aiderait à reprendre ses esprits. Elle se dirigea vers une porte-fenêtre fermée qui donnait sur une terrasse.

Alors qu’elle s’approchait, elle vit les formes sombres de plusieurs mâles de la Lignée debout à l’extérieur. Elle s’arrêta en entendant parler d’une cargaison vivante qui aurait déjà dû arriver à l’aéroport d’Édimbourg, quelque chose de cher qui exigeait une manutention discrète. Si cela avait suffi à mettre son instinct en éveil, l’intervention suivante la fit se figer.

— La cargaison comporte-t-elle quelque chose de… d’exotique ?

La réponse fut faite d’un ton arrogant.

— Ça n’est pas impossible. Alors n’oubliez pas votre carnet de chèques. Et vos appétits, quels qu’ils soient.

Des gloussements de conspirateurs s’élevèrent du groupe de vampires. Alors qu’ils poursuivaient leur conversation, ce fut un ton au-dessous et elle ne parvint plus à les entendre. Ça ne l’empêcha pas d’essayer, en se rapprochant un peu plus près de la porte-fenêtre tout en feignant un intérêt extrême pour une croûte accrochée au mur à côté d’elle.

— C’est très impoli d’écouter aux portes.

Cette pensée venait de se précipiter dans son esprit sans qu’elle ait su d’où elle était venue. Elle avait été formulée avec un accent campagnard écossais qui fleurait bon le terroir.

— Et ça peut être dangereux aussi, ma belle.

Connaissait-elle cette voix grave, épaisse ? Et, encore plus dérangeant, son propriétaire la connaissait-il, elle ?

Danika parcourut rapidement l’assemblée du regard à la recherche de visages familiers parmi la foule de la salle de bal et les petits groupes réunis sur son périmètre. À part les quelques cousins de Conlan et leurs compagnes, il n’y avait autour d’elle que des étrangers.

Et pourtant elle était sûre d’avoir déjà entendu cette voix traînante des Highlands aux inflexions sardoniques. Elle pensa à la poignée de conspirateurs sur la terrasse à l’extérieur, et se demanda si…

C’est alors que la porte-fenêtre s’ouvrit et que les quatre vampires rentrèrent dans la salle. Danika s’écarta ; il était trop tard pour prétendre qu’elle venait juste d’arriver là.

Le mâle qui menait la meute l’épingla instantanément de son regard glacial gris ardoise. Il était vêtu d’un smoking impeccable et ses cheveux noir de jais étaient artistement coiffés en arrière. Il lui adressa un demi-sourire.

— Qu’avons-nous donc là ?

La voix qui transpirait d’arrogance un instant auparavant de l’autre côté de la porte-fenêtre s’était soudain adoucie pour faire place à un charme obséquieux. À l’exception d’un seul, véritable montagne de muscles aux larges épaules dont émanait une sombre menace, tous les compagnons de l’homme s’étaient fondus dans la foule.

— Quand je pense que j’aurais pu quitter cette soirée sans avoir eu le plaisir d’être présenté à une femme aussi charmante que vous !

Danika s’abstint de répondre. Elle était bien trop occupée à observer le mâle de la Lignée qui se tenait auprès du railleur pour se laisser impressionner par lui. Elle n’aurait su dire s’il s’agissait d’un garde du corps ou d’un homme de main. D’une stature formidable, il portait visiblement de nombreuses armes sous son costume de laine anthracite bien coupé. Il avait le regard masqué en partie par la frange de son épaisse chevelure châtaine ébouriffée, mais elle parvint à distinguer la cicatrice qu’il portait sur une joue pourtant abondamment couverte de barbe et la saillie que formait l’os de son nez suite à une fracture apparemment mal remise. Tandis qu’elle le regardait fixement, il serra ses lèvres charnues et avança d’un air menaçant son menton carré.

Elle sentit un frisson la parcourir. Le visage ne correspondait pas, mais l’expression de la bouche…

Et puis elle connaissait ce regard sombre. Ou bien ?

— Mon nom est Forban, dit le vampire à la voix sèche et à l’air charmeur.

Elle frissonna de nouveau, de crainte cette fois. Le vampire la détailla de la tête aux pieds, haussant les sourcils à la vue de l’étole écarlate qu’elle portait autour de la taille.

— Et vous devez être la veuve MacConn. C’est terrible, ce qui est arrivé à votre homme. Il avait des activités dangereuses.

Danika tressaillit à l’évocation de son compagnon mort. En fait, elle aurait juré avoir détecté une réaction chez l’associé menaçant de Forban.

— Conlan a été tué en faisant ce en quoi il croyait. Activités dangereuses ou non, il servait l’Ordre avec honneur.

Il inclina vaguement la tête.

— Bien sûr. Et je compatis à votre perte.

Elle aurait pu le croire, ne serait-ce qu’un peu, s’il n’y avait eu un éclair de méchanceté dans son regard.

— Je me passe très bien de votre compassion. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…

Alors qu’elle tournait les talons, il lui prit brusquement le bras. Danika entendit un grondement mais n’eut pas le temps de déterminer s’il venait de Forban ou du garde derrière lui, dont le corps s’était soudain rigidifié, vibrant de menace.

— En voilà une langue bien affilée ! Peut-être les barbares de l’Ordre trouvent-ils cela attrayant chez une femelle, mais vous êtes bien loin de Boston, ma chère. Un soupçon de courtoisie ne vous ferait pas de mal.

Elle porta le regard sur les longs doigts qui entouraient son poignet et le serraient comme un étau. Le garde du corps s’avança comme s’il allait intervenir, mais Danika refusa de se laisser intimider par l’un ou l’autre d’entre eux.

— Lâchez-moi !

Le sourire de Forban se transforma en rictus.

— Nous n’avons pas vraiment eu le temps de faire connaissance. J’insiste pour que vous restiez.

— J’ai dit : « lâchez-moi. »

Il n’en fit rien et, dans l’instant qui suivit, la salle de bal retentit du bruit de la gifle qu’elle lui assena.

L’assemblée sembla se figer instantanément.

Les gens cessèrent de danser. L’orchestre s’arrêta de jouer. Les conversations furent suspendues et toutes les têtes se tournèrent vers Danika et le vampire qui fulminait, empêché de la frapper à son tour par l’obstacle que constituait son garde du corps, qui venait de se placer entre eux.

— Danika ! (Emma se précipitait vers elle avec James depuis l’autre bout de la pièce. Ils la regardaient d’un air ahuri comme si elle avait été un enfant jouant à chatouiller une vipère avec un bâton.) Danika, qu’as-tu fait ?

— Ma voiture, grogna Forban à l’intention de son garde du corps.

Sa fureur ne faisait aucun doute ; elle se lisait dans l’ambre de ses yeux et le rétrécissement de ses pupilles. Et derrière le bord ourlé de sa lèvre inférieure, ses crocs émergents brillaient comme des lames de rasoir.

— Le spectacle est terminé. Je m’en vais.

— Monsieur Forban, intervint James, visiblement inquiet. Je suis vraiment désolé pour ce… ce… Je vous prie instamment d’excuser notre cousine. Elle n’a pas pu vouloir…

— Non, dit Danika. Vous n’avez pas à vous excuser pour moi. Je peux parler pour moi-même. Et si j’estimais nécessaire de présenter mes excuses, je le ferais.

Le garde du corps de Forban laissa échapper un juron à voix basse alors que le regard de son employeur se chargeait encore plus d’ambre.

— La voiture, Brandog. Maintenant !

Tandis que le grand mâle s’écartait pour obéir à l’ordre, Forban lança à Danika un regard incendiaire.

— Peut-être un petit séjour en Écosse aidera-t-il à faire disparaître chez vous la grossièreté américaine, veuve MacConn. En tout cas, je l’espère pour vous.

Avant qu’elle ait eu le temps de lui dire ce qu’il pouvait faire de son commentaire, les cousins de Conlan s’étaient écartés avec elle pour laisser Forban quitter la soirée sans autre incident.

 

Brannoc amena la Rolls-Royce noire de Forban jusqu’au Havrobscur et stoppa sur l’allée pavée en demi-cercle juste devant l’entrée. Ses mains sur le volant étaient agitées et il sentait son pouls battre à ses tempes. Tous ses instincts étaient en alerte maximale et le poussaient à se précipiter à l’intérieur du manoir pour s’assurer que la situation entre son patron et la Compagne de sang veuve de Boston ne dégénérait pas plus avant.

Il ne s’inquiétait pas outre mesure pour Forban. Sa réputation le protégerait du pire des racontars qui suivraient l’affront qu’il venait de subir en public. Demain, tout ce qui venait de se produire serait oublié, ou plutôt serait tu au point de n’avoir jamais existé. Car peu nombreux étaient les membres de la nation vampire écossaise prêts à risquer la colère du résident le plus sinistre d’Édimbourg.

Lorsque Forban voulait se débarrasser d’un problème, celui-ci disparaissait en général très rapidement. Fidèle aux origines de son nom, il avait depuis longtemps pris l’habitude de prendre ce qu’il voulait. Personne ne lui refusait rien, et personne n’osait se mettre en travers de son chemin. Lorsque des pots-de-vin importants et des faveurs illégales ne suffisaient pas, Forban n’hésitait pas un seul instant à recourir à des méthodes beaucoup moins civilisées pour assurer la protection de ses intérêts.

Que ferait-il s’il suspectait que la discussion qu’il avait eue en privé ce soir-là avait été surprise par une Compagne de sang liée à l’Ordre depuis si longtemps ?

Ce n’était pas difficile à imaginer. La blessure d’amour-propre qu’elle lui avait fait subir au milieu d’une salle de bal bondée n’était déjà pas rien. Brannoc n’osait penser à la façon dont son employeur s’assurerait de son silence s’il lui venait à l’idée qu’elle connaissait les détails de ses affaires en cours.

Brannoc méprisait ce fils de pute. Il sentit son sang bouillir sous l’effet de ce mépris et sa vision se remplir d’ambre en regardant Forban sortir du manoir pour s’avancer vers sa voiture. Il lui fallut faire un effort sur lui-même pour calmer sa haine et modeler ses traits en un masque de calme tout professionnel avant que l’autre mâle de la Lignée atteigne le véhicule et en ouvre la portière arrière. Forban se glissa sur la banquette et claqua la portière derrière lui.

— Cette salope arrogante a intérêt à ce que nos chemins ne se croisent plus jamais. Ce serait bien dommage d’abîmer un si joli minois, mais un peu de discipline ne lui ferait certainement pas de mal.

Brannoc se contenta d’émettre un grognement et rencontra le regard de Forban dans le rétroviseur.

— Où allons-nous, patron ?

— Au club, lâcha Forban d’un ton irrité.

C’est alors que la porte du manoir s’ouvrit de nouveau pour laisser le passage à la grande blonde et au couple lié qui était venu à sa rescousse dans la salle de bal. Alors qu’ils se dirigeaient tous les trois vers la rangée de véhicules de luxe garés le long du large chemin d’accès, il la suivit de son regard brûlant.

— Oui, voilà une femelle qui a besoin d’une main ferme. Entre autres choses.

Forban gloussa et Brannoc sentit ses mains serrer violemment le volant. Il eut bien du mal à résister à l’impulsion de se retourner et d’envoyer le visage de l’autre mâle s’écraser contre la glace du pare-brise arrière blindé.

Mais il devait garder son calme.

Il n’était pas arrivé jusque-là, n’avait pas travaillé si dur pour gagner la confiance de Forban, pour la perdre à présent.

Tandis que Brannoc mettait la Rolls en mouvement, Forban se laissa aller contre le dossier de la banquette de cuir.

— S’il y a bien quelque chose que je ne supporte pas, c’est une femelle hautaine. Et encore moins quand elle ne sait pas où est sa place. (Un regard sans réplique croisa celui de Brannoc dans le rétroviseur.) Je veux que tu me trouves tout ce que tu pourras sur cette veuve de l’Ordre. Rapporte-moi tout ce que tu auras découvert.

Brannoc eut un signe d’assentiment, puis reporta son regard sur la route nocturne.

Il savait déjà beaucoup de choses sur cette femme.

Mais ce qu’il en savait datait de très longtemps, de plusieurs siècles en arrière, en fait. D’une autre époque, quand il n’était pas encore l’homme qu’il était devenu.

Et d’avant le jour où la belle Compagne de sang danoise avait donné son cœur à son meilleur ami, Conlan du clan MacConn.



CHAPITRE 2

Danika n’était pas allée à cette soirée dans l’intention de se faire de nouveaux amis, mais elle ne s’était certainement pas attendue à une confrontation avec le criminel de la Lignée le plus craint d’Édimbourg.

Toutefois, malgré la terreur qu’Emma et James avaient tenté de lui insuffler après leur départ de la fête, l’épisode ne lui avait pas fait perdre le sommeil. À les en croire, les opérations douteuses de Forban dataient de quelques siècles, époque à laquelle il avait acquis du bétail, des terres et des vassaux à la pointe de l’épée dans les marches de la frontière nord. Désormais, c’étaient les dessous-de-table et les faveurs personnelles qui lui permettaient de faire ce que bon lui semblait. Ça et sa réputation d’homme que personne n’osait se mettre à dos.

Mais Danika était plus outragée qu’effrayée par Forban.

Elle ne parvenait pas à s’ôter de la tête la conversation troublante qu’elle avait interceptée. Il y était question de cargaison humaine devant arriver de façon imminente et de « produits » exotiques devant atteindre des prix élevés et enflammer les appétits lascifs des amis mondains de Forban.

Cette idée lui donnait froid dans le dos.

Même si c’était interdit par la loi de la Lignée, Forban ne serait pas le premier de la race à faire le commerce des humains comme s’ils n’étaient rien d’autre que du bétail destiné à l’abattoir. Ces méprisables marchands de chair humaine constituaient la lie de la société vampire. Cette racaille des bas-fonds était en général obligée de fermer boutique rapidement.

Mais si quelqu’un d’aussi puissant que semblait l’être Forban avait décidé de faire du business avec la souffrance et la mort d’humains, combien de vies innocentes pourrait-il encore voler et détruire avant que quelqu’un ait le courage d’en finir avec lui ?

Ce fut cette pensée dérangeante qui poussa Danika à appeler un numéro de téléphone correspondant à une ligne cryptée aux États-Unis le lendemain matin depuis un café d’Édimbourg.

— Gideon, c’est Danika, annonça-t-elle au guerrier de la Lignée qui décrocha à Boston.

— Salut Danika, répondit le vampire d’origine britannique qui dirigeait le centre de contrôle du complexe de l’Ordre. Ça va ? Est-ce que je peux faire quelque chose pour toi ? J’espère que tout se passe bien au Danemark.

En général prompt à la plaisanterie, Gideon semblait ce jour-là inquiet, et sa voix trahissait une intensité inhabituelle.

— Je vais bien, confirma Danika. Tout va bien. Et en fait je suis en Écosse. J’ai décidé que ce serait sympa de passer des vacances ici à Édimbourg avec Connor.

— Ah, c’est bien ! (Danika sentit comme du soulagement dans l’expiration de Gideon.) Comment va le petit ?

Elle ne put retenir un sourire en pensant à son adorable bébé, qui était resté ce matin-là avec Emma tandis que Danika était partie en ville. Son fils appartenant à la Lignée, le soleil constituait pour lui comme pour ses autres membres un danger mortel.

— Connor est en pleine forme. Il grandit à vue d’œil. Il ressemble déjà énormément à son père. Comme lui, il est calme et toujours de bonne humeur. C’est une vraie bénédiction pour moi.

— C’est bon de savoir que vous allez bien tous les deux. (Gideon s’interrompit un instant, sa question en suspens.) Mais ça n’est pas pour ça que tu m’appelles, n’est-ce pas ?

— Non, admit-elle. (Comme une nouvelle vague de clients pénétrait dans l’établissement, Danika se leva et sortit pour ne pas être entendue.) Sais-tu quoi que ce soit d’un vampire de la région d’Édimbourg du nom de Forban ?

— Laisse-moi regarder sur la BD2I. (Danika entendit en arrière-plan le son du clavier sur lequel Gideon tapait le nom de Forban pour trouver son dossier dans la base de données d’identification internationale de la Lignée.) Il n’y a pas grand-chose. Il semble qu’il soit dans la région depuis le XVIIIe siècle. Il possède à l’heure actuelle plusieurs propriétés dans les Highlands et une poignée d’entreprises à Édimbourg et dans les environs.

— Quel genre d’entreprises ? (Elle traversa la rue pour rejoindre la voiture que lui avaient prêtée les cousins de Conlan pour la journée.) Quoi que ce soit qui sorte de l’ordinaire ?

— Des sociétés d’import-export, une paire de boutiques d’antiquités. Et un club privé réservé aux hommes dans South Bridge. Un endroit qui lui appartient depuis un siècle et demi.

Elle connaissait le quartier, une partie fréquentée de la vieille ville envahie de boutiques pour touristes et riche en pubs. Elle n’était qu’à quelques pâtés de maisons de là. Elle se mit au volant et démarra.

— Tu as le nom et l’adresse de ce club, Gideon ?

En guise de réponse, elle eut droit à un silence prolongé.

— De quoi s’agit-il exactement, Danika ? finit par demander Gideon. Tu ne m’as pas tout dit.

Elle lui raconta l’incident qui avait eu lieu lors de la fête la nuit précédente, sans oublier la conversation qu’elle avait surprise.

— Je ne peux pas en être sûre, mais je pense qu’il parlait d’une cargaison humaine, Gideon.

— Seigneur ! lâcha le guerrier à l’autre bout de la ligne. Et tu t’es mise à la portée de ce type ? Je n’ai pas besoin de te préciser ce que Conlan en aurait dit…

— Conlan n’est plus là. Je vais bien. Je voulais juste vous signaler, à toi et au reste de l’Ordre, ce qui s’est passé.

— Tu as bien fait. Maintenant, fais-moi plaisir et reste à l’écart de toute cette histoire. Nous allons regarder de plus près les activités de ce Forban. N’en parle à personne, pas même à l’Agence du maintien de l’ordre. Surtout pas à l’Agence du maintien de l’ordre ! Vu la façon dont les choses tournent ici en ce moment, nous devons partir du principe qu’on ne peut faire confiance à personne.

— C’est à ce point-là ?

— Je ne vois pas comment ça pourrait être pire, malheureusement.

La gravité inhabituelle qu’elle avait décelée dans la voix de Gideon s’était encore renforcée. Même si son éloignement géographique ne lui permettait plus de suivre les opérations de l’Ordre au jour le jour, elle était restée en contact avec ses vieux amis et connaissait leur lutte contre un ennemi puissant du nom de Dragos. Le fait que Gideon semblait incapable de minimiser celle-ci à présent, ne serait-ce que pour calmer les inquiétudes de Danika, ne présageait rien de bon.

— L’emplacement du complexe de l’Ordre n’est plus secret. Nous allons rejoindre rapidement un quartier général temporaire, mais les choses se sont compliquées hier avec l’arrivée prématurée du bébé de Dante et de Tess.

Danika aurait voulu être heureuse pour Dante et sa Compagne de sang, qu’elle n’avait toujours pas rencontrée, mais elle avait fait partie de l’Ordre assez longtemps pour comprendre qu’un nouveau-né constituait à la fois une bénédiction et une charge pour un groupe de guerriers qui vivaient, et mouraient parfois, pour faire du monde un endroit meilleur.

— Et comme si ça ne suffisait pas, poursuivit Gideon, l’un des nôtres a déserté. Chase a disparu la nuit dernière et, vu la façon dont il s’est comporté ces derniers temps, nous avons tous peur qu’il ne soit tombé dans les griffes de la Soif sanguinaire.

— Je suis désolée, déclara Danika.

Elle n’aurait jamais pensé que, de tous les guerriers, ce serait le plus strict des agents chargés de faire respecter la loi de la Lignée qui se retrouverait piégé par cette addiction irréversible au sang. Étant donné tous les problèmes auxquels l’Ordre devait faire face à présent, elle regrettait d’avoir appelé pour leur faire part de ses soupçons sur un petit malfrat comme Forban.

— J’aimerais être à Boston avec vous tous, Gideon, et pouvoir faire quelque chose pour vous aider.

— Ne t’inquiète pas pour nous. Prends soin de toi, c’est compris ? (Elle l’entendit taper une nouvelle séquence sur le clavier de son ordinateur.) Tu veux que je t’envoie quelqu’un ? Reichen est en Europe en mission ; tu n’as qu’à demander et je suis sûr que Lucan lui donnera l’ordre de…

— Non, répliqua-t-elle alors qu’elle tournait le coin de High Street pour rejoindre l’ensemble hétéroclite de bâtiments de briques victoriens et de devantures modernes qui bordaient le grand boulevard de South Bridge. Ce n’est pas nécessaire, Gideon. Je m’en tire très bien toute seule. Je n’aurais pas dû t’embêter avec ça.

— Aucun problème, Danika. Tu fais partie de la famille, et pour toujours. Nous pensons tous à toi.

— Merci, répondit-elle, ragaillardie à cette idée. Il faut que j’y aille maintenant.

— Ne va pas chercher d’emmerdements, ajouta-t-il d’un ton grave. Et si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à nous appeler aussitôt ! Entendu ?

— Oui, je n’hésiterai pas.

Elle dit au revoir à Gideon et raccrocha juste au moment où le GPS de la voiture lui annonçait qu’elle avait atteint sa destination.

Même si Gideon n’avait pas prononcé l’adresse lorsqu’elle la lui avait demandée, Danika l’avait lue dans son esprit grâce à son don extrasensoriel. Le bâtiment dans lequel était installé le club de Forban ne portait aucun signe distinctif. Seul un heurtoir de laiton en forme de tête de loup en ornait la porte rouge sang.

Danika tourna le coin d’une rue perpendiculaire afin de se garer, puis revint sur ses pas pour l’observer de plus près. Elle n’aurait pas dû se laisser tenter d’essayer la porte de devant, mais elle ne résista pas à l’envie d’appuyer sur la poignée de métal froid.

La porte n’était pas verrouillée. C’était curieux, à moins que les activités de Forban n’aient encouragé les passants à entrer. Elle poussa le lourd panneau de bois et pénétra dans le vestibule. Refermant derrière elle, elle s’aperçut que des volets intérieurs empêchaient la lumière d’entrer et que seule une applique d’opaline éclairait faiblement l’endroit. Elle ne prit pas la peine d’appeler pour voir s’il y avait quelqu’un dans la pénombre. Tout ce qu’elle voulait, c’était jeter un coup d’œil rapide, afin de confirmer ou d’infirmer ses soupçons sur Forban.

Elle s’aventura plus avant et essaya l’une des portes intérieures situées au fond du vestibule. Elle était fermée à clé. Une autre semblait conduire à une cage d’escalier, mais elle aussi était verrouillée. Elle en était pour ses frais.

Alors qu’elle s’autorisait enfin à vider ses poumons du souffle qu’elle avait retenu jusqu’ici, Danika n’alla pas au bout de son expiration : elle venait d’entendre quelqu’un bouger quelque part dans le bâtiment.

Elle n’était pas seule.

Elle pivota sur les talons et fonça jusqu’à la porte d’entrée. Mais à présent celle-ci était verrouillée. Elle se battit avec la poignée, mais, malgré tous ses efforts, elle refusa de bouger.

— Et merde !

— Mais qu’est-ce que vous foutez là, bordel ?

Prise de court, Danika se retourna.

C’était lui !

Pas Forban, mais son dangereux garde du corps à la crinière de cheveux bruns en bataille et au visage couturé. Il était debout devant elle, vêtu seulement d’un jean, pieds nus, semblant sortir du lit. Stupéfaite, elle regardait sa poitrine musclée et ses bras puissants. Des dermoglyphes couraient le long de son torse et de ses épaules massives en folles arabesques. Tandis qu’il se rapprochait d’elle, la couleur de ces marques génétiques que portaient les membres de la Lignée sur la peau fonçait et leurs nuances sombres contrastaient désormais avec le velouté doré de sa chair, exprimant son déplaisir.

Ses cheveux longs lui tombaient dans les yeux, réduits à des fentes, mais Danika n’eut pas besoin de voir son regard pour savoir qu’il était rivé sur elle avec une colère croissante dont le danger lui apparaissait clairement. Elle détourna les yeux, lançant un regard inquiet à la porte verrouillée derrière elle.

— Votre place n’est pas ici, ma belle.

Peut-être était-ce le fait qu’elle ne le voyait plus à ce moment-là, mais cette dernière remarque lui avait fait comprendre qu’elle connaissait cette voix à la fois rauque et douce. Elle l’avait entendue dans sa tête lors de la fête, quand il lui avait envoyé en pensée une remontrance pour avoir espionné Forban. Et pourtant, il ne l’avait pas dénoncée à son patron, alors que rien ne l’en empêchait.

Et elle remarquait à présent qu’il y avait chez lui autre chose qui lui était familier.

Quelque chose qui lui évoquait une époque lointaine.

Elle l’observa de nouveau, tentant de voir au-delà de la barbe fournie et du visage couvert de cicatrices qui se cachait derrière le rideau tombant de ses cheveux.

— Je vous connais ?

— Non.

La brièveté de sa réponse aurait dû suffire à la convaincre. Mais elle ne fit que la pousser à l’étudier de plus près. Elle le regardait fixement, essayant de comprendre ce que son instinct lui disait.

— Mal… ?

Il pinça les lèvres, indéchiffrable.

— Mon nom est Brannoc.

Malgré son regard menaçant, elle n’en crut rien.

— Brannoc comment ?

Comme il ne répondait pas, elle changea d’angle d’attaque.

— Forban vous a appelé Brandog la nuit dernière. C’est ça que vous êtes pour lui, un chien de garde ?

— Quand il le faut.

Il fit un pas en avant, la repoussant de son corps massif contre la porte. Le roulement de son accent écossais s’accentuait syllabe après syllabe.

— C’était imprudent de votre part de venir ici. Vous violez la propriété de mon employeur, et il ne tolère pas les intrus dans son entreprise.

Plus il s’approchait d’elle, plus il semblait à Danika que l’air se raréfiait dans la pièce. Il était tout de chaleur et de menace, véritable tempête la forçant à la retraite. Elle ne lâcha pas son regard fulminant, malgré la distance qui se réduisait à présent entre eux à quelques centimètres.

— Et quelle est donc exactement l’activité de cette entreprise ?

Il ne répondit pas, s’approchant encore, ses yeux gris acier laissant échapper des étincelles à travers les mèches de cheveux sombres qui pendaient devant.

— Forban dirige un club de sang, n’est-ce pas. (Ce n’était pas une question parce que ses soupçons s’étaient transformés en une certitude absolue, qui lui nouait à présent les tripes.) Vous le savez, et pourtant ça ne vous empêche pas de le servir ? Mais quelle sorte d’homme protégerait volontairement quelqu’un comme Forban en fermant les yeux sur la façon dont il gagne sa vie ?

— Dans l’existence, nous opérons tous des choix. Nous faisons ce que nous avons à faire.

— Au prix de notre honneur ? le défia-t-elle. Même au prix de notre âme ?

Il la regarda pendant un moment qui sembla durer une éternité. Puis la serrure de la porte s’ouvrit derrière elle avec un bruit métallique soudain qui la fit sursauter.

— Retournez d’où vous venez, ma belle.

Elle ne bougea pas. Elle se fichait pas mal à présent de savoir si elle le connaissait ou s’il était simplement le chien de garde rétribué d’un marchand de chair humaine. Elle sentait couler dans ses veines le mépris pour ce qu’il représentait, pour ce qu’il était capable de laisser faire.

— Si vous croyez que je vais m’en aller sans faire quelque chose à propos de ça, vous avez tort. Je ne me tairai pas sachant que des innocents souffrent…

Il l’interrompit d’un grognement.

— Oh, si ! Et comment, que vous allez vous taire !

Tout d’un coup, elle se retrouva aplatie contre le panneau sculpté de la porte, le corps du vampire la brûlant à chaque endroit où il était en contact avec le sien. Et ces endroits étaient trop nombreux pour qu’elle puisse les compter. Elle sentait le contour de chaque muscle, depuis ses pectoraux et son ventre d’acier jusqu’à ceux de son pelvis et de ses larges cuisses, d’où émanait une tension sexuelle non dissimulée.

— Tu ne diras rien, exigea-t-il, ses lèvres charnues retroussées sur ses dents et ses crocs. (Ses yeux lançaient des flammes à présent, mais son regard sauvage reflétait plus que de la fureur ou une menace. Il y avait dans ce regard dur de l’inquiétude, une inquiétude qui tirait sur le désespoir.) Tu ne diras rien à personne, Danika. Tu comprends ?

Bouche bée, elle venait enfin de se rendre compte d’où elle le connaissait. C’était une vieille histoire, aussi ancienne que son amour pour Conlan. Plus ancienne, même, car elle connaissait cet homme depuis plus longtemps encore. Elle aurait même pu être tentée à une époque de lui donner son cœur, si elle n’avait pas craint qu’il ne l’écrase un jour sous les talons de ses bottes.

— Oh, mon Dieu ! murmura-t-elle, en tendant la main pour venir toucher le visage barbu et cousu de cicatrices qui avait été autrefois si beau et si fier. C’est vraiment toi…

Il ne laissa pas les doigts de Danika demeurer plus d’un instant sur sa joue. Il lui prit fermement la main, lèvres serrées, tout en secouant la tête. Danika avait perdu le souffle. Elle se sentait à la fois comme si on venait de la précipiter au sol et comme si on l’avait lancée dans les airs. Elle fut envahie par une foule d’émotions contraires tandis qu’elle luttait pour accepter ce qu’elle voyait, ce qu’elle ressentait à ce moment.

Mais alors que régnaient en elle la confusion et l’espoir, l’homme dont elle savait à présent qu’il était Malcolm MacBain avait gardé tout son sang-froid. D’un geste délibéré et dénué de toute tendresse, il ramena la main de Danika à son côté et l’y maintint.

— Oublie ce que tu as entendu. Oublie Forban. (Il la lâcha, mais ne la quitta pas des yeux pour autant.) Oublie-moi, moi aussi.

Il passa alors la main derrière elle et ouvrit la porte. Une bouffée du vent humide et froid de décembre s’engouffra dans le vestibule. Elle entendit soudain le bruit de la rue, sauveur non désiré qui la fit sortir de la torpeur qui s’était emparée d’elle tandis qu’elle contemplait le visage de quelqu’un qu’elle avait autrefois considéré comme un ami cher mais qui était désormais pire qu’un étranger pour elle.

— Va-t’en, dit-il en se reculant pour donner à Danika la place de se retourner et afin d’éviter la pâle lumière du jour qui pénétrait à présent par la porte.

Danika le regarda une dernière fois, cherchant des mots qui ne venaient pas. Puis elle se retourna et rejoignit, hébétée, la rue animée.
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